




FRATERNITÉ
On peut constater un commencement  d ’ esprit de f ra te r­

nité en contemplant  les bandes  d ’oi seaux volant  dans le 
c iel ,  les t roupeaux d ’animaux  qui  se g r oupent  dans la f o ­
rêt, et la mult i tude de petits insectes qui tous v ivent  et se 
meuvent  ensemble.  Certainement  chez l ’homme ce p en ­
chant de f raternité  est accentué,  car  non seulement 
l h o m m e  est capable de c onc ev o i r  l ’ esprit de fraternité 
mais il est encore capable de réal iser cet esprit de f rater­
nité cachée dans ses tendances naturel les .  Ce  q u ’on a p ­
pel l e  bien ou mal ,  juste  ou injuste,  péché ou vertu,  le s e ­
cret,  caché derrière toutes ces diversités  est un ; ce secret 
est que tout ce qui cause le bonhe ur  est juste,  bon et ve r ­
tueux ; tout  ce qui  engendre  le malheur,  là est le tort,  le 
mal ,  et s ’ il existe quelque  mal  : c'est cela q u ’on peut ap­
peler  péché.  En revenant  maintenant à l ' idée de Fraternité 
ce n ’est pas une chose que  l ’ho m me  a acqui se  ou apprise,  
c ’est une chose née en lui,  et l ’homme montre le déve lop­
pem en t  de son âme ,  suivant  le déve loppement  de cet 
esprit.

En a rr i vant  maintenant  aux  rel igions qui ont  été d o n ­
nées  au monde,  si nous l isons dans la Bible les paroles de 
Jésus qu ’y  voyons  nous  ? « Aimez votre semblable ,  aimez 
votre voisin », et cela  d ’un-bout à l ’ autre.  S ’il fut une m o ­
rale q u ’enseigna le Maître et qu' i l  ne cessa de répéter ,  ce 
fut cette morale de fraternité.  Si l ’ on étudie les différentes 
rel igions qui  exis tent  dans le monde,  les adeptes de celles- 
ci qui se chiffrent par mil l ions et mil l ions,  quel  est le 
thème  central  de toutes ? C ’est le même et l 'unique : F r a ­
ternité : Amo ur  mutuel ,  service réciproque,  sincérité l ’ un 
pou r  l ’autre.
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Mais à mesure  que l ’ h o m m e  est plus capable d’ aimer 
son ami ,  il est plus capable  de haïr son vois in.  Le premier 
penchant  de fraternité,  d ’amour ,  lui cause de la satisfac­
tion, et pour  l ’ autre du bonheur .  L ’autre penchant,  celui 
de haïr  son frère lui  cause  du malaise,  et rend  l ’autre m a l ­
heureux.  La Fraternité est donc  créatrice de bonheur ,  et 
l ’ esprit  qui lui est cont rai re  engendre  la tristesse.

Lorsque  nous l isons les  Ecritures des grandes  rel igions  
du monde,  que ce soit la Bible ou la Kaba le ,  le Coran ou 
le Ghita,  ou les Ecritures Bouddhistes,  sous  une fo rme  ou 
une autre,  sous la forme qui convenait  le mieux aux p e u ­
ples  auxque ls  la Re l igion était donnée,  c ’ était la même 
morale,  la même symphonie,  c ’était la mêVne musique 
jouée devant eux.

Les grands Maîtres du monde furent- i ls  spécia lement 
désignés  pour  donner les enseignements myst iques ou o c ­
cultes au monde,  ou furent-ils désignés pour discuter les 
problèmes  phi losophiques ? Aucunement ,  bien que  m ys t i ­
ques ils connaissaient la phi losophie et l ' occulti sme.  Mais 
là n ’était pas la partie essentiel le de l eur  mission.  Si j a ­
mais ils ont  donné  quelque chose au monde  ou fait quel ­
que chose pour lui ce fut cette s imple  phi losophie  qui 
n’ est jamais  neuve pour  personne,  que mêm e un enfant 
connaît ,  « aimez vous les uns les autres » soyez  bons,  
soyez sincères,  soyez serviables  les uns pour  les autres.  On 
pourrait  demander  : « Quand il est si simple,  s imple  au 
point qu 'un enfant  même le sait, quel le  nécessité est il 
donc que  les grands  Maîtres,  les âmes divines soient venues  
pour l ’ enseigner  ?

I n a y a t  K h a n .

Le pouvo i r  bien souvent  coûte plus qu' i l  ne vaut  ; 
l ’homme qui atteint le pouvoir ,  n'en connaissant pas l ’usage 
convenable,  finit par le perdre,  car tout ce q u ’on tient par 
le pouvo i r  se révol tera  un jour.

♦
* ¥

Tout ce qui  vit est esprit,  tout ce qui meurt  est matière.
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IL y A DEUX POINTS PE VUE

Dans toutes les choses  du monde  il existe deux points de 
vue,  un l ibéral  et un autre conservateur,  chacun d ’eux p ro ­
curant  un sent iment  de satisfaction car en tous deux existe 
un certain degré de vertu.

Lorsque qu e lq u ’un regarde sa fami l l e du point de vue 
conserva teur,  il devient consc ient  de l ’ orguei l  de famil le 
et agit en toutes façons pour con server  l ’ ho m me  et la di ­
gni té  de ses ancêtres.  11 suit les principes de cheva le ri e  de 
ses a ïeux  et en cons idérant  la f amil le  de ce point de vue  il 
défend et protège ceux  qui  appart iennent à sa fami l le  
q u ’ ils en soient dignes ou  non.  Il aide de cette manière à 
maintenir  la f lamme a l lumée depuis des années  peut-être 
en la conservant ,  durant la vie,  dans sa main comme une 
torche pour  éclairer sa route.

Quand on regarde sa nation de ce point de vue  conser­
va teur  cela donne le sent iment  de patr iot i sme,  qui de nos.  
j ours ,  dans le monde moderne,  a remplacé  la religion. 
Co m m e nc e r  à cons idérer  son pays tout entier com me  une 
seule famil le est de cette façon sans aucun doute une 
vertu.

On ne vei l le pas seu lement  sur ses p ropres  enfants mais 
aussi sur les enfants du pays.

L ' ho mm e donne sa vie lorsque l ’occasion se présente de 
défendre son pays,  la dignité,  l ' honneur  et la l iberté de 
son peuple.

L ’esprit conservateur  est l’esprit individual iste,  thème  
central  de toute la création,  c ’ est cet espri t  qui  a travail lé 
comme le soleil  car toute la lumière toujours pénétrante,  
existait  et c ’est le pouvo i r  de cet  esprit travail lant dans la 
nature  qui réunit de nombreuses  branches sur un seul 
t ronc et maintes  feuil les sur une seule branche.
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C ’est encore cet esprit travail lant dans le corps  de 
l ’ homme qui unit ses mains  et ses pieds lui conservant  
ainsi une entité individuel le.  Mais  si cet  esprit,  se déve­
loppe,  il présente toujours  un danger,  car il produit  la c on­
gest ion.

Lorsque domine  l ’o rgue i l  de famil le l ’ h o m m e  ne vit 
que dans sa fierté, oubl iant son devoi r  en ve rs  l ’ humani té  
ne reconnaissant aucun l ien l ’unissant aux autres  par 
de là le cercle  l imité de sa famil le.  Lorsque cette conges ­
tion se produit  dans une nation toutes sortes  de désastres 
c o m m e  les guerres et les révolutions  en résultent  entraî­
nant la violence et la destruction.

Le cauchemar  éprouvé ré cem men t  par l 'humanité a été 
le résultat de la congest ion mondiale,  causée par le même 
esprit  poussé à l ’excès.  Ceci  prouve q u ’ il est faux que la 
ve r tu  soit une chose et le péché une autre.  Ce qui  était 
vertu devient alors  péché.

La vertu ou le péché ne sont  pas une act ion,  c ’ est une 
condi t ion,  une alt i tude qui incitent un être, une action 
déterminée,  et c ’est le résultat d ’ une action qui la fait 
péché ou ver t u .  La vie est mouvement ,  la mor t  est l ’arrêt  
du mouvement ,  la congest ion l ’ arrête,  la circulat ion le met 
en oeuvre. L’ esprit  conservateur  n ’ est utile q u ’ autant q u ’il 
se meut,  en d ’ autres  te rmes qu’ autant q u ’il s ’ élargit.

Si une personne qui  fut orguei l leuse  de sa famil le après 
avoir  r empl i  son devo i r  envers  les siens,  poursui t  sa tâche 
en aidant ses conc i toyens  puis en défendant  sa nation, 
cette per sonne progresse plus avant.  Son orgueil  de famil le,  
son patriotisme sont sans doute une ver tu  car ils l ’ amènent  
d ’ une chose à une autre cette dernière mei l leure que l ’ autre.

La congest ion se produit  lo r s qu ’une per sonne  est f ixée 
dans son intérêt personnel .  Si la famille absorbe à ce point 
l ’orguei l  et l ’ intérêt que per sonne  d ’autre que  sa propre 
famil le  n ’ existe dans le monde,  ou lorsque l ’ on pense à 
son peuple seul ,  rien ne comptant plus pour  vous  — les 
autres n ’ existant pas —  dans ce cas le pat r iot i sme  voi le  
vos  yeu x ,  vou s  rend aveugle  au point de ne plus servir  les 
autres,  même pas les vôtres .



II. Y  A DEUX POINTS DE VUE 5

On trouve dans l ’ égo ï sme une i l lusion de profit,  mai s  
f inalement le profit acquis  par l ’égoïsme se montre  sans 
valeur.  Il faut avant tout considérer la v i e ,  et la vie vé r i ­
table est la vie intérieure,  la réalisation de Dieu, la cons ­
c ience de son propre  esprit.  Lorsque  le cœur humain 
prend conscience de Dieu il se t rans forme  en mer  et 
s ’ étend, p rolongeant  les vagues de son am o u r  à son ami  
et à son ennemi ; se répandant de plus en plus loin il 
atteint la per fect ion.

Le Message Souf i  n ’ est pas nécessairement le Message 
du pacif isme,  il n’ enseigne  pas de faire la paix coûte que  
coûte, il ne condamne  pas l ’ orguei l  de famil le  ou le patrio­
tisme et il ne prêche pas davantage  contre la guerre.  Le 
Message a pour but de rendre  l ’h o m m e  conscient  des pa­
roles  de la Bible où il est dit : « Nous  v ivons ,  nous  nous 
mo uv o ns  et nous avons  notre exis tence en Dieu », de réa ­
l iser ces mots : de reconnaî tre  la f raterni té  de l ’ humani té  
dans la réal isation de Dieu.

La conséquence naturel le de ce qui précède fera naître 
l 'esprit de f raternité et d ’égalité et aura com me  résultat de 
préparer  la démocrat ie  exté rieure  et l ’ aristocratie inté­
rieure qui  se trouve dans la nobles se  de l ’âme  ou la per ­
fection est cachée sous la suprématie  de dieu.

C ’ est en vous  que vous  devez trouver  vo t re  idéal.  A u ­
cun idéal dans la vie ne sera durable et vrai  si vous ne le 
créez pas en vous -même.

*
* *

Aucune  offrande d ’ amour  ne peut être plus précieuse 
q u ’ un mot  ou un acte de respect,  car le respect est la plus 
haute expression d’amour .

*
* *

L ’oubli de soi même plaît non seulement  à l ’ homme,  mais  
à Dieu.
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PENSÉES SOU FI ES

1.  — Il y  a un Dieu : l ’ Eternel ,  l ’ Être unique ,  rien 
n ’existe en dehors  de lui.

2. —  11 y  a un Maître  : le guide spir i tuel  de toutes les 
âmes ,  qui cons tamment  condui t  ses disciples  vers la lu­
mière .

3.  —  Il y  a un Livre Saint  : le manuscrit  sacré de la na ­
ture, la seule écr i ture qui puisse éclai rer  le lecteur.

4. — Il y  a une Rel igion : le progrès sans déviat ion dans  
la bonne  voie vers  l ' idéal ,  par l equel  le but  de la vie de 
chaque âme se trouve accompl i .

5. —  11 y  a une Loi : la loi de réciprocité,  qui peut être 
observée par une conscience dépourvue  d ’ égoï sme et é ve i l ­
lée au sens de la just ice.

6. —  Il y  a une Fraternité  : la fraternité  humaine,  qui 
unit les enfants de la terre indist inctement dans la pater­
nité de Dieu.

7. — 11 y  a un Principe Moral : P a m o u r  qu i  s ’épanouit  
en actes de bonté.

8. — 11 y  a un ob je t  de Louange : la Beauté,  qui él ève  le 
cœ ur  de son adorateur vers  tous les aspects  du visible jus ­
q u ’à l ’invis ible .

9. —  Il y a une Véri té  : la véritable connai ssance de notre 
être intérieur et extér ieur ,  connaissance qui  est l 'essence 
de toute sagesse.

10.  — Il y  a une Voie : le dévoi lement de l ’ Ego qui  élève  
le mortel  ju sq u ’ à l ’ immortal ité .
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LES BUTS DE L’ORDRE SOUFI

1 .  — Réa l i se r  l ' unité  et répandre  la connaissance de 
l 'unité, la rel igion de l ’amour  et de la sagesse,  afin que,  
malgré  toutes les c royances  différentes,  les hom mes  de­
v iennent  tolérants les uns envers  les autres,  que le cœur  
humain déborde d’amour,  et que toute haine,  causée par 
les distinctions et différences,  soit détruite.

2. —  Découvr i r  la lumière  et le pouvo ir  latents dans 
l ’ homme,  le pouvoir du myst ic isme et l ’essence de la phi­
losophie ,  sans troub le r  les usages et les croyances .

3. — Aider au rapprochement  des deux pôles  opposés  : 
Orient et Occident ,  par l ’ é change  de pensées  touchant à 
l ’ idéal,  afin que la f ra te rni té  univer sel l e  se forme d ’el le-  
même et que les hommes  se rencontrent  au delà de toutes 
l imitat ions.

*
* *

C ’est l ’ obscurité de notre propre cœur,  qui,  tombant  
co m m e  une ombre  sur le cœur  d ’un autre,  devient le doute  
en lui .

*
* *

Une personne intel l igente avec  une langue acérée,  est 
c o m m e  un serpent avec son crachat empoi sonné  ; ses re m ar ­
ques sarcastiques blessent plus que la piqûre du scorpion.

*
♦ *

Si un désir n ’ est pas réal isé,  cela  p r ouve  q u ’on n’a pas su 
comment  désirer ; l ’ échec est causé par le manque  de netteté 
dans le motif .

*
.* *

l.a personnalité du prophète est le filet divin dans lequel  
Dieu capture les âmes en dérive dans le monde.
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Coupe de Saki
La Pitié per sonnel le  cause toute la douleur  de la vie.

*

* *
Lorsque l ’âme  est en accord avec  Dieu,  toute action 

dev ie nt  musique.
*

» *
Le sentier du Soufi  est d ' expér imenter  la vie tout en 

restant au-dessus d ’elle ; v i vre  dans le monde sans qu ’ il 
vous  domine .

*

* +
La sagesse est l ’intel l igence dans sa pure essence,  ne 

dépendant pas nécessairement de la connaissance des noms 
et des formes.

*
* *

Le premier  signe de la réalisation de la Vérité est la tolé­
rance.

*
* *

La réal isation de Dieu se modifie dans l’homme à chaque  
étape d ’ évolution.

*
* *

Apprendre  comment vivre  est plus important  que toute 
éducation psychique  ou occulte.

*
*  *

11 n’y  a pas d’autre source de bonheur que le cœur  de 
l’homme.

♦
*  V

Si vous  n ’êtes pas capable de cont rôler  votre pensée,  
vous  pe pouvez certes pas la soutenir.

*
* *

Dieu est la réponse à toute  question.
** ¥

La sagesse n’ est pas dans les mots,  el le est dans la c o m ­
préhension .
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EN EGYPTE
Su r le N il, Pays du Mystère,
L'indigène est insoucieux
De lire aux grands livres de pierre
Ce qu'ont illustré ses aïeux

*
* *

Les bras allongés dans l'espace,
Le dos arqué, c’est à genoux,
Qu’il tend vers la clarté qui passe
Les manches larges du burnous

*
# *

Rayant le ciel qui devient sombre
De la blancheur de son grand vol
Quelqu'échassier s'en va dans l ’ombre
Vers son marais courbant le col

## #

On voit les premières étoiles
Sc réfléchir dans le nil bleu
Où les barques veuves de voiles
Ne portent pas le moindre feu

*

*  «

Balançant leurs membrures noires
A u x replis mous du fleuve clair
Elles se dédoublent dans les moires
D ’un cristal ondulé par l'a ir

*
V V

Là bas, plus loin, les pyramides 
Lancent leurs pointes vers le ciel 
E t  le grand Sphinx aux traits rigides 
Et déchirés est solennel
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Comme ils sont morts ces yeux de pierre
A u  dessus de ce ne{ cassé
Tombeaux d’Histoire et cimetière
Contenant la nuit du passé

*
* *

A  l'horizon d'or se profile 
L a silhouette d ’un chameau 
Qui gauchement d ’ un pas tranquille 
Balance sa selle à pommeau

*
* *

l.a douceur de ce soir est telle 
Que nul bruit n’ose la troubler 
L a  sereine nuit vient combler 
De lueurs l ’Egypte immortelle.

A . L a i s a n t .

LE BONHEUR DÉPEND-IL DE LA  CONDITION DE LA VIE 
OU DU POINT DE VUE QU’ON A DE LA VIE ?

C ’est là une quest ion souvent  posée,  et à l aque l l e  il est 
difficile de répondre.  Beaucoup de ceux qui  connaissent  la 
phi losophie  diront que  ce monde matériel  est une i l lusion 
et que  sa cond i t ion n ’ est q u ’ un rêve,  mais cependant  il en 
est bien peu qui peuv ent  le croire .  La connai ssance th é o­
rique d ’une chose est différente de sa mise en pratique.  Il 
est e x trêmement difficile en ce monde  de s ’ é l ever  au des­
sus des effets causés par les conditions de la vie.  Il n ’existe 
qu ’ un seul moyen qui permet de s ’ é l ever  au dessus 
de ces condi tions  : c ’ est le changement du point 
de vue de la v ie  ; ce changement  est rendu plus facile par



la modif ication de l ’ attitude.  En te rmino log ie  Hindoue ,  la 
vie dans le monde est appelée  Sansara.  Elle est représentée 
c om m e  la vie  dans le broui l lard.  On pense,  on parle,  on 
agit et on sent sans savoi r  tout à fait pourquoi.  On croit  
connaî t re  une raison à cela ,  en réalité il y  en a une autre 
cachée derrière q u ’on ne connaît pas.  Souvent  la condition 
de la vie est une représentation de la capt ivi té ,  elle semble 
souvent  q u ’on doive  marcher  entre un torrent et un préci ­
pice. Pour planer au dessus de ces conditions 011 aurait be­
soin d’ailes que  tout le monde n’ a pas. Les ailes sont atta­
chées  à la volonté,  l ’une est l ’ indépendance et l ’ autre 
l ’ indifférence.  L ’ indépendance demande une grande dose 
de sacrifice pour a r r i ve r  à se sentir indépendant dans la 
vie. Prat iquer l ’indi f férence contre  sa nature d ’ amour  et de 
sympathie ,  c ’ est c o m m e  couper  son cœur en deux,  avant  
de pouvo i r  mettre en pratique l’ indifférence dans la vie.  
Une  fois que la vo lonté  est capable  d ' étendre ses ai les,  
alors  on voit les condit ions de la vie bien modifiées,  et on 
plane au dessus des états qui rendent l’ homme captif.  Il  
n ’existe pas de diff icultés qui ne semble  être surmontées  
tôt ou tard. Même si 011 est arrivé à accompl ir  quelque  
chose que l ’ on souhaitait  dans la vie,  une autre chose paraît  
inachevée en al lant d’une chose à une autre,  réal isant tout 
ce q u ’on désire,  011 arriverait  à mul tipl ier  sans jamais  en 
t rouver  la fin. Plus on a à faire dans la vie,  plus on rencontre  
de difficultés. Si l ’ on se tient éloigné de la v ie  du monde,  
l ’existence ici-bas est inuti le.  Plus la tâche est importante  
plus el le est difficile à accomplir .  Chaque  soir  suit le j our ,  
et continue jusqu’à l’éternel lement.  Pour  un Souf i ,  ce  n ’est 
donc  pas seu lement  la patience à tout supporter  qui  est 
utile,  ce qui est nécessaire  c ’est de tout considérer d ’un 
certain point de vue,  et ce qui al légera ses difficultés et sa 
souffrance. Ca r  très souvent  c ’ est le point de vue  de la v i e  
qui  modif ie toute la vie d ’ une per sonne  ; cela peut trans­
former  l ’enfer en ciel  et la tristesse en joie.

Lorsqu ’une personne considère  les  choses d’un certain 
point de vue chaque  piqûre d’ épingle qu ’el le ressent  est 
comme une pointe de sabre lui perçant le cœur.  Si l ’on
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considère la m êm e chose d ’un point  de vue  différent,  le 
cœur  est protégé cont re  les piqûres,  rien ne peut le tou­
cher ,  tout ce qui est l ancé contre cette per sonne  c om m e 
des boulets,  tombe sans la toucher.

d u e l  est le sens de marcher sur l ’eau ? L ’ eau est le sym­
bole de la vie.  L ’un est noyé,  l 'autre peut nager  dans l ’ eau, 
mais un troisième marche sur l ’ eau.  Celui qui  est sensible 
à ce point  qu'une piqûre d ’ épingle le rend malheureux ,  
durant  tout le jour  et toute la nuit,  fait partie de la p re ­
mière  catégorie.  Celui  qui reçoit et renvoie ,  faisant de la 
v i e  un jeu,  celui-là est le nageur.  Peu lui importe  de rece ­
voir un coup,  car il tire sa satisfaction de son pouvoir  d’ en 
rendre  deux,  mais celui que rien ne peut toucher est dans 
le monde,  et cependant il est au dessus du monde ; c ’ est 
celui qui marche  sur l ’ eau. La vie est sous ses pieds, à la 
fois el le est sa jo ie  et sa tristesse.

En véri té  l ’indépendance et l ' indif férence sont les deux 
ailes qui  permettent  à l ’âme de voler .

Celui  qui n ’a pas réussi  à se vaincre  soi même a fait 
fai l l i te.

*
* *

La vér i table  spiritualité n ’est pas une c royance ou une 
foi déterminée,  c ’est l ’anob l i s sement  de l ’ âme par son élé­
vation au-dessus des barrières de la vie matériel le.

♦ *

Avec la confiance en Dieu, la bonne  volonté,  la confiance
en soi ,  et une attitude conf iante envers  la v i e ,  l ’homme
sera toujours  vainqueur  malgré toutes les difficultés.

*
* *

Ne laissez pas tomber  votre réputation dans la main des 
singes ; ils la regarderont conscienc ieusement , s ’ en moque­
ront, en riront,  et se l ’ arracheront des mains ju squ ’ à ce 
qu ’ils l ’a ient mise en morceaux.
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La reconstruction du monde

Spécialement depu is  la guerre ,  et les souf frances sup ­
portées par 1 humanité,  les gens comm enc en t  à penser  
sér ieusement à la reconstruction.  Il n’y  a pas de doute que 
chacun considère la quest ion du point  de vue  de sa propre  
mental ité,  et de cette façon les idées sur  la reconstruction 
du monde diffèrent beaucoup .

Considérant  l ’état actuel du monde,  si l ’on pense en 
premier  à l ’état f inancier,  qui est essentiel  pour  l ’ordre  et 
pour la paix, cette quest ion est si confuse et si dif fici le à 
résoudre,  que bien des gens  avec l eur  intell igence,  leur  
cerveau  et leur compréhens ion ,  paraissent être impuissants 
devant ce  problème si compl iqué .  Beaucou p  nous diront 
qu ' i l  n ’existe pas d ’ autre remède à l ’ amél iorat ion de l ’ hu­
manité,  que la solution du prob lème  financier.  Mais  en 
mêm e temps il s emble  que ce problème devient de jo u r  
en jo u r  plus diffici le,  menant  les nations  et les races à 
une destruction de plus en plus grande ; avant que ce p ro ­
blème  ne soit résolu il n’est pas étonnant que beaucoup de 
nations  aient à subir  des d om ma ge s  importants .  Bien q u ’ in­
toxiqué par son propre  problème  d e là  vie,  l ’ homme ne pense 
pas suff isamment à toutes ces quest ions,  en fin de compte  
le monde en général  se rendra compte de la faiblesse,  de 
l ’anémie  causées par ce désordre et du manque  d ’ équi l ibre 
du problème  f inancier du monde.  Tant  que  les nat ions  et 
les peup les  profitent de la perte d’autres nations  ou 
d ’ autres peuples ,  ils peuv ent  penser  m om en ta né m e nt  
q u ’ils en tirent un bénéfice,  mais ils f inissent par voi r  que 
les êtres humains pris  ind iv iduel lement  ou en foule,  d é ­
pendent tous les uns  des autres .  Si par exemple une partie 
du corps  souffre à cause de l ’ autre partie cela p rouvera  
f inalement un état de déséqui l ibre,  un manque  de santé du 
corps  physique.  Que  signifie la santé ? La santé veut dire 
le bon état de tous les organes du corps ; de même la



SOUP ISMfc

santé du monde veut dire le bon état de toutes les nations.
Si l ’ on abandonne  la question f inancière pour  en a rr i ve r  

au pr ob lème  de l ’ éducation,  en dépit de tout le progrès 
réal isé dans cette  branche,  personne de sensé  ne se refu­
sera à cons idérer  le petit enfant ,  son âge,  sa force,  et le 
travail  q u ’il doit accomplir .  Il semblerai t  que  dans l ’ e n ­
thousiasme de rendre  l ’éducation de plus en plus r iche,  on 
ait posé sur l ’esprit des enfants une sorte de fardeau ; qu’ar- 
rive-t-i l  ? C ’est c om m e un plat  qui  devrai t  être prêt après 
une demi-heure de cuisson et q u ’on cuirai t  en cinq m i ­
nutes.  Q u ’en résulte-t-i l  ? peut-être a-t-il brûlé,  il fallait plus 
de temps.  L ’ enfant en sait plus pour  son âge  q u ’ il n ’en a 
besoin,  il ne peut comprendre  la valeur  de ce qu’il a p ­
prend,  c’est pour  lui une charge  ; cela en com bre  son esprit.  
Combien peu d ’entre nous pensent à cette quest ion que  
l 'enfance est une royauté en e l le-même.  C ’est un don de l ’au-  
delà qui  fait que pendant sa croissance,  l ’ enfant i gnore  les 
chagrins,  les tristesses et les anxiétés de la vie.  11 n ’a que peu 
de j ou rs  pour  expér imenter  la royauté  de la vie  ; j ours  pen ­
dant lesquels il devrai t  j ouer ,  être près de la nature pour  p ou­
voir  saisir petit à petit ce que la nature lui enseigne.  Imaginez 
au contraire  que l ’enfance soit consacrée à l ’ étude,  à l ’étude 
des connai ssances  matériel les .  Dès que l ’ enfant  a dépassé 
l ’enfance,  le poids de la vie charge ses épaules,  fardeau qui 
dev ient  chaque jo ur  dép lus  en plus pesant aussi  bien pour  
le riche que pour  le pauvre .  11 résulte de ceci  des oppos i ­
tions, des dissentiments entre le travail  et le capital  ; la 
v ie  est ple ine de luttes sur  lesquel s l ’ enfant a les yeux  ou­
verts,  il n ’a plus le temps d' être « un » avec  la nature ou 
de pénétrer p rofondément  en lui -même,  ou,  de penser au 
dessus de la foule et par dessus la vie

Lorsque  nous abandonnons  le p rob lème  de l ’éducat ion 
pour en a rr i ve r  au prob lème  des nations,  nous  devenons  
encore  plus perplexe.  L ’ inimitié,  la haine et le préjudice 
qui existent de nation à nation,  l ’ antagonisme et l ’extrême 
égoï sme  qui sont le thème central  des rapports et du contact 
entre les nations,  prouvent  que  le monde va de mal  en pis, 
et l ’ inquiétude paraît être toute puissante.  Leur  propre in­
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térêt mis à part, il paraî t  n'y avo i r  entre les nations ni c o n ­
fiance,  ni sympathie .  Quel  en est le résultat  ? Cette im p r e s ­
sion projette une om br e ,  sur les individus,  les rendant  
aussi per sonnel s  et égoïstes.

La seule chose au inonde qui pouvait  être un refuge était 
la re l igion.  Actue l l ement  avec  le matér ia l isme toujours  
croissant .et  le commerc ia l i sme  écrasant,  la rel igion semble 
s 'évanoui r .  Une indifférence s i lencieuse en ce qui la con­
cerne paraît s ’accroî tre  surtout  au jourd ’ hui dans les pays 
dont  la civi l isation semble la plus avancée .  Etant donnée  
cette situation, où l ’homme pourrait- i l  t rouver  la solution 
de ce problème  ?

*
# #

Dans la vie j ’ai aimé et j ’ ai été aimée.  J ’ai bu la coupe  
de poison que l ’ Amo ur ,  de ses mains,  m ’ offrait c om m e  un 
nectar,  et j ’ai plané soudain sur les jo ies  et les tristesses 
de la vie.

Mon cœur en f l ammé d ’am o u r  embrase  tout cœ ur  qui 
vi ent  à le loucher.

Mon cœur  a été déchiré et il s’est reformé ;
Mon cœur a été brisé et il s ’est refait entièrement ;
Mon cœur a été blessé,  et de no uveau  il s’est guéri  ;
Mon  cœu r  est mort  mil le  fois,  et grâce  à l ’amour  il vit 

encore .
J ’ ai parcouru l ’ enter ,  et j ’ai vu le feu dévorant  de 

l ’ amour ,  j e  suis ent ré  dans le ciel ,  i l luminé  de la lumière  
de l ’amour.

J ’ ai pleuré d ’amo ur  et par moi  tout ne fut que larmes.
J e  me suis l amenté  d’amour  et j ’ ai transpercé les cœurs  

des hommes.
Et quand mon regard ardent tombe sur les rochers,  les 

f lammes en jai ll isent comme des volcans .
Une  de mes l armes  a submergé le monde entier ;
Mon  soupir profond a fait t rembler  la terre,  et quand je 

hurle le nom de mon B ie n-Aim é ,  j ’ébranle ju s q u ’au trône 
de  Dieu dans les C ieux .
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Avec  humi l i t é  j ’ai courbé la tête, et à geno ux  j ’ ai suppl ié 
l ’ A m o u r .

« A m o ur  je t’ en prie révè le-moi  ton secret ».
Il me prit doucement par le bras,  me souleva  au dessus 

de la terre el murmura  à mon  orei l l e  :
M on  aimé tu es to i-même l ’ amour,  tu es ce lui  qui 

a ime,  et tu es loi -même le Bien-Aimé que  tu as adoré .

I n a y a t  K h an ,

Ne craignez pas Dieu. Mais  avec  conscience considérez 
ce qui peut  lui plaire ou lui déplaire.

•K**  *
Dieu parle au prophète en langage Divin et ce dernier

l ’ interprète en l angage humain.
*

*  *
Ne pleurez pas le passé, ne vous tourmentez pas pour 

l ’avenir ,  mais tirez le mei l l eur  parti du présent.
*

*  *
Nos pensées ont préparé pour nous le bonheur ou le mal­

heur  dont nou s  faisons l ’expérience.
*

* *

La g randeur J e  l ' âme est en rapport du cerc le  de son 
inf luence.

•X*# *
Hors de la coquil le d ’ un coeur brisé émerge  l a m e  nou­

ve l l em en t  née.
*

# #
La vie est la principale chose à considérer,  et la véri table 

vie est la v i e  intérieure,  la réal isat ion de Dieu,
*+ *

Quel les  sont les ve rtus  qui guident  les apôtres ?
Deviner  la beauté,  lui porter sûr appui,
N ’avoir  que  du plaisir dans le bonheur  des autres 
Ne sentir la douleur  que  dans le mal d ’autrui .
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